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Célébrer en Église

Baptiser en 
Carême !

Jean-Luc LIÉNARD

Il y a des indications 
qui n’appellent ni com-
mentaire ni dérogation  ; 
par exemple  : « on ne fera 
aucune célébration du 
mariage le Vendredi et le 
Samedi saints » (Prélimi-
naires au Rituel romain de 
la célébration du mariage, 
n°  32). Il y en a d’autres, 
en revanche, qui méritent 
qu’on s’y arrête  : «  Pour 

mettre en lumière le carac-
tère pascal du baptême, il 
est recommandé de le célé-
brer durant la veillée pas-
cale ou le dimanche, quand 
l’Église commémore la 
résurrection du Seigneur.  » 
(Notes doctrinales et pasto-
rales du Rituel du Baptême, 
n°  44). Par conséquent, 
célébrer le baptême pen-
dant le Carême n’est pas 
recommandé à cause de la 
proximité temporelle avec 
la célébration de la Vigile 
pascale où nous sommes 
plongés dans la mort avec 

le Christ pour ressusciter 
avec lui. Cependant, il n’y a 
pas une nette interdiction 
car le dimanche, même en 
Carême, l’Église célèbre la 
Résurrection du Seigneur ! 
La décision éclairée revient 
donc au pasteur qui tien-
dra compte de l’orientation 
donnée par les notes doc-
trinales et pastorales.

En cas d’urgence, si 
quelqu’un était proche de 
la mort, on pourrait célé-
brer le baptême n’importe 
quel jour de l’année.

Le Concile Vatican II a fortement sou-
ligné l’importance d’une « participa-

tion pleine, consciente et active » de la part 
des fidèles de la liturgie, afin que ceux-ci ne 
soient pas comme des « spectateurs étran-
gers et muets » (1). Nous vivons par ailleurs 
dans une culture volontiers marquée par 
le soupçon critique, d’autant plus quand 
une institution – fût-ce l’Église ! – est en 
cause. On tient donc à pouvoir vérifier la 
crédibilité du message comme préalable à 
sa réception. Tout cela – l’évolution socio-
logique de la société et l’enseignement 
du Concile – a conduit les responsables 
pastoraux à mettre l’accent sur la foi 
« consciente » dans les demandes de sacre-
ments et dans leur célébration, au risque 
d’estimer cette foi « consciente » en fonc-
tion du degré de « conscience de la foi  » 
qu’ont les personnes. Cela pose plusieurs 
problèmes. En premier lieu, le risque de 
faire de la liturgie une action « verbeuse », 
de type explicatif ou exhortatif ; en second 
lieu, de minimiser l’action de l’initiative de 
Dieu à laquelle l’homme ne fait toujours et 
d’abord que répondre. 

Les sacrements, justement, fonctionnent 
sur un modèle autre et, en cela, structurent 
l’existence chrétienne, l’année liturgique et 
la foi elle-même. 

Une structuration 
de l’existence chrétienne

« La liturgie des sacrements et des sacra-
mentaux fait que, chez les fidèles bien dis-
posés, presque tous les événements de la 
vie sont sanctifiés par la grâce divine qui 
découle du mystère pascal de la passion, 
de la mort et de la résurrection du Christ ; 
car c’est de lui que tous les sacrements 
et sacramentaux tirent leur vertu ; et il 
n’est à peu près aucun usage honorable 
des choses matérielles qui ne puisse être 
orienté vers cette fin : la sanctification de 
l’homme et la louange de Dieu. » (2) Par cette 
affirmation, le Concile ordonne l’ensemble 
de l’existence humaine et croyante à la 
mort-résurrection du Christ : rien de ce qui 
est humain ne saurait se trouver éloigné de 
cette grâce fondamentale et première qui 
fait que tout l’homme et tout homme sont 
appelés à être sauvés. 

Des sacrements qui structurent
Michel STEINMETZ
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